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HARANG VE 


AV  R.OY,  A LA  ROI- 

NE, ET  AVX  HOMMES  FRAN- 

çoisjfurrentretenetnent  & ré- 
conciliation de  la  Paix , & en- 
trée dudid  Seignr  en  (es  villes. 

'Par  Gabriel  Bounyn  aduocat  en  la  cour 
Parlement  à P aris^  5"  ^i^Menat 
de  Cha?leauroHX  en  Berry. 

A 

Madame  de  Sauoye,  Ducheflc 
de  Berry. 

- Kegemque  dédit  qui  fœdere  certa 
Btpremere  Uxds  f cire  t dure  lujjus  hahenas^ 


A PARIS, 

WKohertEjîiBte  Imprimeur  du  R^. 

M.  D.  L X V. 

uec  priuîlege  dudid  Seigneur. 


A MADAME  DE  SA- 

V O Y E V V C H E S S R 

de  Berry. 

A dutrefîn  ie  ndy  (trop  hdrdi)  tfduerf} 

t^Hehcon  c2r  VarrtdffeyO*  de  l'edue  Pegdfnt 
Ne  me  fuis  dhhreuué  : du  creux  de  mdpoiéhinc 
A dutre fin  ie  nay  tdnt  defruiéîs  dmafjc: 
Ingdigndhle  pourquoy  mefroy-ie  tdnt  Ufié 
A recueillir  tes  fruiâs  de  Idpure  dotirine  l 
A rechercher  le  Ciel^les  herheSyLt  rndrincy 
'Et  à cognoifire  dU  "^tdy  thtfioire  dupafiét^ 

Sinon  pour  engrduerddns  y n Cedre  durable 
Lesprifdhles Vertus  dont  ceDieu  tant  dimdhte 
T*d  comblée  f O*  ydnter  par  mes  meilleurs  efiritf 
Üd  fkMepietCytd  candeur ^ humblejfey 

Td  débonnaireté  ytd  grandeur  dy*  hautejfey 
Vont  Dieu  condignement  ien  adiuge  le prisî 


% 


HARANGVÉ  AV  ROY,' 


' AIARÔINE,  ETAVXHOM- 
mes  François, fur  hntr  et  cnment(ÿ‘ 
réconciliation  de  la  paix , 0*  entres 
dudiB  Sei^eur  en fes  villes, 

1 R E , les  fleurons- 
de  Liz  qui  courô- 
nent  voftre  Ma- 
iefté  , ce  font  les 
infignes&ioyaux 
de  paix  que  vous 
gaignez  en  pur  gaing  & aduan-' 
tage  fur  les  Rois  & Princes  eftrâ- 
gersdefquels  pouflez  de  leurs  paf^ 
fions  defmefiirees^  ont  cuidé  eftre 
le  plus  feur  moyen  d’aggradir  les 
\nays  confins  & limitrophes  de 


damne  l’ambition  tropgloutede 
ce  Cefar,  qui  pour  afpirer  à l’Em- 
pire ne  doutoit  de  violer  & en- 
firaindre  lesloix  Romaines  jj,  fai- 
fant  vertu  de  les  tranfgrcfler  pour 
vn  fi  faindl:  vœü. Certes  tel  deC- 
{êing  èc  Cl  lourd  aduis  fônoit  mal 
en  vn  Romain  & de  telle  mar- 
que, pour  meritoiremêt  defferuir 
la  couronne  de  Myrtei.  Et  Ci  c’e- 
ftoit  fe  mal  accouftrer  de  l’opinio 
& confeil  que  Pyrrhe  Roy  des  E- 
pirotes  donnoit  àlèsenfans,  ou 
Philippe  Macedon  f à Alexandre: 


î 
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qui  eftoie  de  briguer  les  Empires 
pluftoftpar  vertu , q par  faueurs, 
anibkiohSjOü  menees.  A bon 
droidt, Sire, i’ay  voulu  parler  des 
îoix  & ftatuts,  comme  eftans  la 
principale  colomne  & pillier  de 
voftre  Royaume, & fans  l’eftroidt 
lien  defquelles  Ioix  l’eftac  de  vo- 
ftredidl  R oyaume  ie  fubuerciroit: 
voire  (comme  dit  Demofl:hene)|  pewo)?.  en 
auecque  telle  brutalité  & 
nité  de  vices,  que  nous  ne  difFere- 
rions  en  riens  de  vie  à celle  des 
bruts.  Le  feul  meipris  & mefè- 
ftime  des  loix  ( Sire  ) ne  charroye 
& apporte  auecque  foy  que  diui- 
fions  & guerres  inteftines  aux 
Royaumes,  fubuerfions  & defar- 
rois  des  choies  publiques  : j Etau  '^^noph  Uur. 
c5traire,où la loy  cômâde,  deféd,  "dtcy/j!’ 
permet,&  puniti|,làtouteschofes  Ld  loy  tegis 
îbnt  retenues  en  leur  entier,  ' 

A.iii* 


Cic.  contre 
ydtuc^aH 
2 des  loix. 

AElian  liu.  i 
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repos  & vnip  des  nfortels^^ 
paix  & tranquillité  des  Republi»- 
quesf.  ,Iene,trouue  & ne  fcay 
vrayemét,Sire,RepubIique(voire 
fuiTe  celle  des  Locrpis|)  oùlaloy 
ait  plus  comnaadé,  & qui  ait  plus 
fiori  en  grandeur , paix  ôc  vnion, 
que  celle  des  Spartes,  tant  inimoj: 
talifee  par  les  Hures  : çonanae  bien 
à propos  nous  iifons  d’Archida- 
yluuK  és  A-  nae| , qui  enquis  qui  eftpyent  les 
fepthfg-  Princes  & potentats  de  Sparte,re- 
ijaonditque  ç’eftoyéçlesloix.  Ce- 
lle République,  Sire, où  lesloix 
font  lâllemêt  honnies  & foullees 
aux  pieds,  ne  peulp  qu’elle  ne  rui- 
iopkmvke-  ne|| , pour  honteufertaent  tomberj 
en  proye  & foubs  l’obeifTance  &c 
feruitude  de  lès  aduerlàires.Car 
où  lesloix  lôntdeflories,  crainte 
n’y  eft  plus,  dont  l’en  enfuit  inor 
hçilla^- ^ où  nielpris  & inobeÆ 
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ûnce  regnct,  là  toutes  chofès  im- 
puniement  font  loifîblesf.Là  c eft  Aii- 

âûc  ôc  oEUure  méritoire  ( comme 
ditPlatonl  ) de  chaflcr  aux  hon-pi»?- 
neurs, de  briguer,  feditionner,  ^ 

iniuftement  de  tollir  1 autruy. 

Sire  , depuis  que  ces  prouoca- 
bles  le  mienjle  tien^^kjten,  ont  eftc 
vfageremet  receus  entre  les  mor- 
tels cotre  la  loy  de  Draconf  «w  «a-  AlexJAle^ 
AoTçiau  d<pkct(râûU  , l’eftat  des  ^epu-  ~ 
bliques  a efté  confufoement  fub- 
uerti , & les  peuples  d’icelles  diui- 
fez.  Car  ( comme  dit  Hermoge- 
nianl  ces  pronos /e  mienef  letien,^^'^‘^^**h 
ont  elte  les  premières  lemeces  & u viuif.  des, 
racines  des  guerres  ciuiles. 

Platon , comme  toufiours  diuin,  ' 
pour  accourir  à toutes  embufohes 
de  redirions , a ordonné  en  la  Re^ 
publique  focieté  & vnion  de  tour- 
tes chofos,  voire  & des  enfansl:’’^j'‘f“’^'‘'^1 


A.iiii. 


^JelaKep» 
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fîdt,  en 

V^e 


efl:iinant(&  rainemétcertes)par- 
tialité  eftre  la  feule  flammefche  & 
fufil  des  feditions  & efmeutes.  A-. 
uons-nous  (dit-il)  pefte  ou  conta- 
gion plus  pernicieufe  en  la  P 
blique,que  ce  qui  la  diuifeîo 
feplus  fainâé  &c  aimable 
qui  Tvnit , ôc  reconcilierl 
ainfi, Sire, que  le  tempérament  ou 
corps  humain  (è 
munique  & départ  ptopor- 
mnément  es  autres  parties:voi- 
reqfi  l’Endelechiejou  amemou- 
uâte  eft  mal  afFeâ:ee,tout  le  corps 
fbudain  fen  reflent . Ainfiil  fault 
CS  Repub.bien  policées, part  & co 
munication  eftfe  faide  entre  les 
peuples  d’icelleSjtant  des  heureux 
fuccés  des  chofes , que  des  mefà-i 
uentures  ou  defallres  : autrement 
chez  les  Latins  mentiroyent  ces 
vocables  de  Cité  & République, 


AV  ROT.  J 

OU  tels  fèmblables  fÿnbnimcs. 

Sireji’ozeray  bien  dire,en  efpc- 
rance  d ’eftre  creu,que  le  feul  fon- 
demct  ôc  îbuftien  de  voftre  Roy- 
aume, c’eft  l’eftabliflèment  & ob 
feruance  vfagcre  de  vos  loix  & E- 
didls,  efquels  feuls  repofe  iuftice, 
liberté, & l’habitude  & vnion  de 
vos  bos  fubieds  naturels!  : fans  la 

^ r 1 r 1 CLHcm 

comune  vlance  delquels^vos  mar 
noirs  royaux,  vos  belles  citez,nos 
maifons  & familles, voire  & toute 
celle  Monarchie  côfufeement  fè 
fubuertiroit,&  decherroit  de  fôds 
en  comble! . Sire, continuez,  & 

• > I . 1 loix. 

tenez  mam  aux-Ioix  ancienes  des 
Rois  vos  ayeulx,à  lexéple  de  Pau- 
fanias,  qui  enquis  pourquoy  en 
Sparte  il  n eftoit  loifible  d’inno- 
uer  aux  loix  anciennes.  Par-tant 
(refpondit- il)  que  les  homes  n’ont 
point  d’authorité  fur  nos  loix.|  ‘‘‘ 


H AR AN  G VE 

Certes,Sire,vous  ne  deuez  moins 
mettre  l’armet  en  tefte , & faire 
marcher  le  foldat  deiToubs  vos 
enfêignes  pour  repouflerl’enne- 
my  des  frontières , garder,  ou  de^* 
fendre  vos  fortereffes,cjue  pour  le 
fc)ufl:enement&  entretien  de  vos 
loix  Edids  : car , Sire,  vos  fub- 
iedls  peuuent  bien  viure  en  paix 
Sc  vnion  fans  mur  ou  rapartjmais 
fans  loix  ou  ftatuts , paix  & con- 
corde nepeultiùbfîfter  en  voftrc 
Royaume.  le  tien  doccjues  pour 
vn  theoreme , Sire , que  les  hom- 
mes font  ferfi  des  loix,  pour  par 
‘ elles  eftre  gardez  ^maintenus  en 
leurs  libertez:  lenten  celle  liberté 
par  laquelle  il  eft  loifible  à vn  cha- 
cun de  faire  ou  foyadüirehonne- 

! ^ - heC- 

..  &■  i.  es  Porcie  Caton  appelle 

les  nerfs  des  eite^ , l’ancre  & gou- 


AV  R O y;  f 

uernail  des  chofès  publiques. 

ToutesfoisjSire,  l’effrontee  au- 
dace d’aucus  trop  mutins  eft  tel- 
le & fi  acretee , que  les  loix  à leur 
relped  ne  femblent  eftre  que  toi- 
les d’araignes , ainfi  que  difoit  A- 
nacharfis  le  Scythef  : Soy  voulans 
cuxmefmes  forger  & baftir  des 
loix  à leurs  plaifirs  fenfuels , & au 
defir  de  leur  chair  : comme  Celàr 
feit  par  fa  loy  Iulie , par  laquelle  il 
muldoit  & punilToic  du  dernier 
fuppliée  ceux  quifolennellement 
ne  vouloyent  iurer  en  fes  loixf. 

Sire , auiourd’huy  il  y a plus  de 
Cleonsfjde  lugurthes , ou  de  Ca- 
tilines  es  cueurs  des  Republiques, 
qu’il  n’y  eut  encor  oneques:  Et  cer 
tes  font  rares  ceux  quicondigne- 
ment  defleruiroyent  la  couronne 
de  chefne  ou  d’oliue,  le  feul  ioyau 
jSc  guerdon  de  paixj  ; Car  l’enflee 


YdlerMd 
hu,6.  chai 
des  choffa 
diâes 
Ûes, 


Appian.  liu 
de  Uguerr 
citiil 

Vlutar,  ewji 
poUtiq^ 


virg.au 
des  ALmi\ 


i 


.H  A R A N G V E 

ôc  alteree  ambition  tellemêt  huy 
librement  commande  fur  les  hô- 

A 

mes,  que  leurs  péfees,  leurs  adios 
& eftudes  ne  tendent  & afpirent 
qu  a la  totale  ruine  Sc  fubuerfion 
des  Monarchies.  Tout  ainfi,Sirej 
ïc.en  l’ordif.  q la  mer,  | qui  de  fa  nature  èft  cal^- 
, \urciuen.  ^ bonace,  efl  veüe  agitee  par 

l’orage  & horreur  des  vens  : Ainfi 
l’eflat  desRepubliques,qui  de  foy 
efltranquille, eft troublé  & fub» 
uerti  par  la  voix  pefteufë  & ho- 
ftile  des  fèditieux , perturbateurs 
& ennemis  du  repos  public.  Sirej 
telles  libertez  & infolences  impu- 
nies ne  prouiennent  que  du  feul 
imofl.  mefpris  &c  côtemnemét  dès  loixj, 
mtf  COM.  ame,n’ayât  fang 

^ ne  force  pour  la  iufte  crainte  que 

elles  ont  de  ceux  mefmes  qui  les 
deuroyent  craindre , chérir  & re- 
uerer.Tout  ainfi.  Sire,  que  le  Chi- 
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rurgieni  cauterife 

tout  le  membre  mort  pourri, 

pour  crainte  qu’il  ne  corrôpe  ou 


utrifie  les  autres  parties  faines  6c  - 


bien  alFedtees , ainfi  fault-il,  pour 
la  conlêruation  ôc  repos  des  cho- 
fes  publiques , exiler  ou  du  tout 
exterminer  les  rebelles,pourcraï- 
te  qu’ils  n’endommagent  les  bien 
nez  à la  grande  ia6lure  6c  ruine 
de  l’eftat  public  . Ce  que , Sire, 
6c  fans  controuerfe  m’accorderôt 
ceux  qui  n’ont  rien  tant  cher  que 
laiufte  punitio  des  infradcurs  6c 
contépteurs  de  vos  loix  6c  Edids. 
A bon  droid,  Sire,ie  tien  dôcques 


Cor-rdcitl 

au  I.  des  A«- 


fent,que  de  trâfgrefTer  ôc  enfrain- 
dre  vos  loix  fàindes , lefquels  co- 
rne perdus  6c  déplorez , à l’exem-  strabJeU 
pie  d ’vn  Heroftratef , veulent  c6 


kk.du  I.  de 

\\or(it€ur» 
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fàcrer  leurs  noms  i I autel 
mortalitéjpluftoft  par  le  démérite 
& defleruice  d Vne  lafche  coniit- 
raifon  ou  impreffion  dommagea^ 
ble,que  par  quelques  faids  valeu- 
reux , vertueufes  ou  heroiques 
proüeffes , les  (euls  & iuftes  argu- 
raens  ( corne  difoit  Socrate  i ) d’e- 
ftre nourri  au  Prytanee,ou  pluf- 
toft;  de  condigne'ment  defferuir 
d’Ariftidef  : qui  poura- 
>/«w.  en  uoir  bien  mérité  de  l’Ariftocra- 
tie  , fut  de  tous  appelé  le  lufte. 

Sire,ie  n’ay  rien  tant  frequent 
& familier  en  mes  fouhaits,  priè- 
res & adios  de  grâces, que  de  voir 
vn  iour  glifler  de  lafchemét  chop^ 
per  à leurs  courtes  botes  ceux  qui 
obliquement  cuident  introduire 
de  acheminer  paix  és  cueurs  des 
Prouinces  de  voftre  Royaume,  fi- 
muleement  ayans  leurs  defleings 


inftide. 


A V R 0 y;  * 

cîos  au  cueur,&le  contraire  propt. 
csleures|.  C’eft  chofe  incongrue 
&abrurd[e,Sire,cjue  devoir 
médecins  qui  veulent  guarir  les 
play  es  d’autruy,  quand  eux  meC- 
mes  ils  font  pleins  d viceres.  Sire, 
pour  la  police  Ôc  inftrudtion  d v- 
neRepublique  ie  ne  voudroy  tant 
me  defuoyer  que  de  prendre  le 
chemin  de  l’efcolle  de  tels  préce- 
pteurs, & craindroy  dVn  bon  po- 
îiticdeuenir  vnmauuais  gendar- 
me. Car  comme  dit  ce  grand  O- 
rateur|,Toutdefleing  &c  complot  ^mofi.con- 
ambitieux,impatient  de  repos,eft 
ennemi  public  de  paix  & liberté. 

Vous  n’ignorez,  & ne  vous  fuit 
point,  Sire , que  telles  fimultez  ne 
ayent  efté  les  premières  caufes  de  , ,, 
lafubuerfion  del’Eftat  public  A- 
thenienL  qui  commença  à decli- 
ner  &decheoir  par  le  leui  melpris 


H ARANGVE 

& contenement  desloix  ancîetî- 
nés  : Car  tellement  les  hydropi- 
ques  auares  & ambitieux  cômen- 
cerêt  à briguer  & gaigner  les  fuf- 
frages  & voix  populaires  par  fa- 
ctions , corruptions  & menées  o- 
bliques,  qu’ils  finueftirent  &'  em- 
parerent  des  premières  chailès  & 
degrez  d’honneur,  aboliflàns  tou 
tes  loixjfinô  celles  qui  deferoyét  à 
leurs  impunitez  & tyranies,  corne 
férues  &miniftres  de  leurs  paflîôs. 

Sire,  ce  ne  m’a  elle  chofe  oifeulc 
que  d’auoir  ainfî  librement  traite 
du  proufit  & fingulier  bien  des 
loix  fainCtes,  comme  eftans  fa- 
mé 1 & les  nerfs  des  citez , le  fon- 
dement & ftable  colône  des  clio- 
fes  publiques  ; Car  tout  ainfi  qu’il 
ne  feroit  (èur  de  vogner  J & faire 
voile  par  les  colles  & trauerfes  des 
mers,  s’il  n’y  auoitports  ou  hautes 

pour 


ti/c  four 
iucn. 
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pour  l’efpoir  qu  O auroit  à la  moin 
dre  tourméce  de  les  gaigner  pour 
fy  heberger  : Ainfî  feroit-il-  dan- 
gereux de  viure  & conuerfèr  es 
villes  6c  prouinces  J f’il  n’y  auoit 
des  loix , pour  par  elles  eftre  gar- 
dez ôc  maintenus  en  protection  ■ • ; 

cotre  les  aggrelïios  des  mal-vueil- 
lans&coulpables.  Sire, il fe voie 
aflez  que  les  loix  font  creees  &e- 
ftablies  pouriuftement  &exen>  , 

plairement  punir  les  delinquans, 

& maintenir  les  bons  en  leurs  li- 
bertez|:autrement  les  citez  6c  vil-  enü 

les  des  Royaumes  ne  feruiroyentA^’^f””^-' 
qued’afyle  &damnableretrai£te 
aux  déplorez  ôeproferipts, à la  to- 
tale fubuerfion  des  chofos  publi- 
ques. Sire , la  loy  eft  de  tel  poix, 
de  telle  energie  6c  maiefté,qu’elle 
ha  feule  en  main  le  proie6t  & def- 
feing  des. affaires  de  tous  les  Roy- 

B.j. 
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âutnes  Chreftiens,  laquelle  iufte- 
ment  & à bo  droi£l  ie  puis  appe- 
ler la  mere  nourrice  de  paix:To,u- 
tesfois.  Sire,  ienaychoifiicyièu- 
lemen  t de  parler  de  celle  loyque 
nature  (accompagnée  de  raifon) 
I cif  enlrfpftilliberalement  nous  departiroitj, 
I'  ?•  ^ *•  ains  de  celle  q le  Seigneur  auroit 

|i  ~ O 

elcripte  & imprimée  au  plus  fê- 
Kelr.8.  cret  du  cueur des  fideles|,  parla- 
ï AuxKem.ch.  quelle  feule  iècognoiftlepechéf, 
■ i‘  n’eftant  donnée  & eferipte  que 

- pour  nos  tranigreflions  & eoni- 

I AuxKom.ch.  mifesj  ; la  fin  & perfeâdon  de  la- 
A«*R<.«.*/,.q«epec’eftChria|.  Sire  ce  ne  fe- 
ïo.  ra  choie  impertinente,  & hors  de 

propos,fi  ie  di  que  le  feul  argumet 
ôc  motif  de  ces  guerres  ciuiles,  ce 
eft  le  melpris  de  la  loy  & iuftice^ 
lesièmences  & vrais  fruits  delà 
craïte  de  Dieu  : Et  ne  doubte  que 
tels  contempteurs  neibyenttou- 
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chez  de  (à  main  comme  répron- 
uez.Car(comme  dit  IeProphete|J  tfaMp.  jD 
tout  ainfî  que  le  flambeau  de  feu  « 
con{bmmelechaume,&:laflam-  - 
me  friolle  la  paille:  ainfi  fera  la  ra- 
cine  de  tels  peruers  faide  comme 
pourriture, ècleur  germé  montera 
comme  pouflîere,  d’autant  qu’ils  « 
ont  reiette'la  loy  du  Seigneur  des  « 
batailles , & ont  blafphemé  la  pa-  «« 
rôle  du  fainâ:  d’Ifi  aël.  Sire,  laif- 
fons  manier  & dreflêr  telles  guer- 
res, ôc  impreffions  belliquesaux 
Indois  de  Calicuthf,  auxCaniba-  mnjfere  U. 
les , aux  infulaires  de  Madere , de 
Canarie,&  aux  Barbares  des  plus 
efloignees  Garamantés , comme 
ehofes  indignes  du  nom  du  Fan- 
çois.Sire,ores  eft  lcflecle&  l’ra- 
nee  où  la  paix  doibt  florir  & ger- 
mer entre  les  Rois  fi  fortunément 
heurez , q^ue  d’eftre  nommez  du 

É.ij. 


nom  de  ChreftieiiÆntrc  lefquels 
Sire,condignement  voftre  Maie- 
llc  fîed  fur  le  plus  hault  & eminët 
thronc.  C eft  ores.  Sire,  où  les  ar- 
mes noifiuesd  oibucntdeferer  à la 

• paix , ainfi  que  le  prornet  Efàye|, 
" Le  Dieu  des  armees(dit-il)  iugera 
••  entre  les  gcnrs,  ôc  reprendra  plu- 
« (leurs  peuples  : ils  forgeront  leurs 
-efpecsen  coutres,  & leurslances 

* en  (aulx:  Vne  gent  n’efleuera  plus 
" l’elpee  contre  l’autre, & ne  faddo- 
«neror  plus  à la  guerre.  Sire,c’eft 

chofe  eftrange  & intolérable  de 
ouir  plus  le  murmure  & blafphe- 
me  d’aucûs  outrecuidez  mutins, 
lefquels  (î  hautainemét  berilTenc 
leurs  (burcils,  ôtrefroignent leurs 
fronts  eshontez,  qu’il  (emble,tant 
font  enorgueillis,qu’ils  ne  tiennët 
que  d’eux  & de  l’elpee  : fappuyas 
& glorifîans  plus  en  leurs  armes 
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Il 


Zenod, 
et  And 

ode^ 

Ifdxh 


An  lie 


materielles , cjue  nefekoncques 
Pelee  en  faMachereJ.  Sirelahau-  “ 
telle  de  tels  hommes  fera  abbaif-  » 
fee,&  leurs  yeux  efleuez  lèiot  hu-  “ 
miIiezi:Car  Dieu  l’Eternel  eft  fur-  « 
haufl'é,  &paroillfur  tous  les  Ce-  « 
dres  du  Libanf , fur  les  chefnes  de  « 
Bafan,  voire  fur  toute  haulte  tour,  « 
mur,  oufortercfle.  Sire,  i’eftime 
tels  bouchers  acharnez  & altérez 
du  làng  humain,  ïdignes  du  nom 
de  Chreftié:  Car  qui  feroit  anato- 
mie de  leurs  cueurs  mal-fains,  il 
ne  l’y  trouueroi  t rien  q fagSjmeur- 
dres , tueries , & guerres  ciuiles. 

Ores  iugez,Sire,&  poifez  de  vo- 
llre  naifue  & couftumiere  équité, 
quelle  fymphonie  & alliacé  il  y a 
entre  la  guerre  &Iullice.  Ce  que. 
Sire , indoutablement  fe  peult  re- 
foudre par  le  comun  dire  & par- 
ler d’Antigonel,  qui  dia(à  vn  qui 

B.iii. 
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luy  prefcnta  vnliurc  traittant  de 
luftice)  Quil  eftoit  mal  aduifé  de 
dilputer  des  loix  Sc  iuftice  auec- 
que  luy , qui  n’auoit  riens  tâc  cher 
& plus  en  deuotion  que  les  guer- 
res. Sire,entretene2VOsIrenat- 
chesf,  vos  Preuofts  & protecteurs 

^unique  âes  ^ rcpos  public.  Site , te- 

'inanh . au  iicz  la  main  à leurs  fains  confcils, 

I hiites  inuiolablement  entretenir 

vos  loix  ôc  Edicts , a hn  que  la  vie 
de  vos  fubiecls  foit  reiglee  par  a- 
Ctes  iuftes  ôc^çondignes,  vous  ac- 
quérant par  ce  lèul  moyen  loz  Sc 
nom  immortel  en  la  fuyte  des 
tflec  en  Jon  Commandemens  du  Seigneur!. 
î de  la  (ta f gjj-g  comme  la  clemence  & dou»- 

■deUloy  ’ . . 

uoyfe.  ceur  débonnaire  qui  vous  enuiro- 
ne  de  foy  incline  à la  paix  & re- 
pos de  vollre  Royaume  : Ainlî, 
' doneques,  mettez  y la  main  ou- 
uriere  auecque  Dieu^  quifeullir 


que  al4 

d.Thsûd, 

ce^bor.lii 
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beralement  la  nous  peult  liurer, 
&cognoi(re2.  Sire,  que  ces  mon- 
ftrueufes  guerres  ne  procéder  que 
du  fêul  péché  de  vos  fubieéls  : car 
le  Dieu  des  Exercices , le  fort  dïf^  •* 
rael  | quand  il  luy  plaift  deibande  « « 

Ja  terreur  de  la  puillance,  pour  a-  *•  fc». 
uecques  Ion  appareil  mettre  les  « 
entendemes  des  mortels  en  crain-  » 
te  & frayeur.  Sire,  ne  fouffrez  li-  - 
giies  & partialitez  en  voftre  Roy- 
aume; Êfteignez  & accoifez  tels 
diuorces  & haines  mortelles , les 
feuls  argumens  des  guerres  ciui- 
lesi . Et  regardez  de  voftre  oeil  de 
pieté  vos  pauures  fubieéls  tat  fou 
lez  & profligez  des  guerres  paf- 
fees.  Sii‘e,ne{bufFrezainfianeâ- 
tir  & auiler  l’ordre  & priftin  eftat 
de  vos  Republiques , tant  bic  or- 
données & eftablies  par  les  Rois 
vos  ayeuls,Et  fai(5tes,Sire,comme 

B.iiii, 
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'MlgeJl.Uu.7  le  poiflbn  Daulphinf,  quiparvne 
g tormente  & oraige,  voyant  le  na- 
IahJ.  a/c.  es  uirepreftàfefubmergerjfoudain 
ftsmhl.Uu.i  ^ l’ancre  de  la  nef,  & de 

"'  toute  force  le  ferre  & eftreît,  pour 
crainte  qu’il  ne  foit  arraché  parle 
torrent  & effort  des  vagues.  Ainfi, 
Sire , au  milieu  de  tant  defouffer- 
tes  & troubles , fâififfez  l’ancre  & 
gouuernail  de  vos  Republiques, 
pour  par  voftre  meur  confeil  Sf 
dextérité  de  voftre  main  , eftre 
reftituees  & reftablies  en  leur  pre- 
mier eftre,  au  mal  gré  des  fedi- 
tieux  & ennemis  du  repos  com- 
mun. Sire, pu  niffez  telles  peftes, 
tels  poifons,  tels  môftres,qui  plus 
qu’enragez  abboyent  contre  la^ 
paix  & trâquillité  de  voftre  Roy- 
aume.Ne  vous  fouffrez  deceuoir. 
Sire,  par  leurs  leures  menfonge* 
tes  & emmiellez  propos  : Fuyez 
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force  de  rames  & de  voiles  leurs 
attrayantes  harangues,  non  plus 
ne  moins  ( comme  dit  Agapetel)  f^|***^ 
que  les  maniérés  de  rauirdontv- 
fent  les  corbeaux:car  les  corbeaux 
arrachée  les  yeux  du  corps,  & tels 
fedudeurs  arrachent  les  yeux  de 
lame:  & eftouppét  l’odeur  & fen- 
timent  de  refprit,ne  fouffrâs  qu’o 
entende  & conçoiue  la  vérité  des 
choies  par  leurs  rufes  8c  menees, 
deiguiians  le  mal  en  bien,& le  bié 
en  mal,  comme  publics  ennemis 
de  vérité.  Sire,  le  don  & oélroy 
de  la  paix  eft  en  horreur  a tels  Ca- 
tilines , ou  pluftoft  Diagores  8c 
Protagores  atheifez , qui  telleméc 
ont  leurs  leures  diuerties , 8c  leurs 
cueurs empeftez & touchez  delà 
dégrace  de  Dieu, qu’ils  ne  rient  fî- 
non  quand  ils  voyent  quelques 
prifes  ou  picques  entre  les  Princes 


tere  defir 
cher  la  pii 


)ix  nueesde 
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voftre  fàng , pour  l’al- 
qui  les  pouflè  d’efmor- 
piftole,  & morguerdefliis 
e courlïer , prins  par  force  chez  le 
îiarchant  ou  le  laboureur,à  payer 
Grecques  calendesj.  Et  toutes 
proüefles  & exploits  de  guer- 
re & dignes  du  triomphe  que  fon 
tels  foldats , Sire , c’eft  d efpeurer 
& acràintir  les  païfas,  & leur  fai 
accroire  par  menaces  quïls  leurs 
doibuentrêtes  ou  tels  droits  fen- 
(ùels , & leur  en  faire  pafler  co- 
gnoiflànces.  Bref,  Sire,  ce  (ont 
des  autres Thrafons  genfd armes, 
que  quâd  pour  la  fuyte  & deuoir 
de  voftre  feruice  il  fault  liurer  ba- 
à l’ennemi , ou  doner  aflàulc 
la  breche,  à l’exemple  des  aduo- 
illetrez,  ils  demandent  iour 
uiièr:eux  couuranshon- 
u Stratagème  de  T hra- 


A V R O Y. 


fon  I ce  vaillant  guerrier , qui  di-  Te/fUfee» 
foit, Qu’il efeheoie aux  fages  d’eC-  “ ^ 

(àyer  & expérimenter  l’entree  des'** , 
appareils  hoftils  pluftoft  par  con-  “ 
fèils  que  par  armes.  SirCjCe  (èroit  " 
errer  de  tout  le  ciel,  que  deiuger 
des  braueries  de  tels  champions 
par  leurs  troignes  & fiertez  hau- 
taines, non  plus  ne  moins  que  qui 
eftimeroitlelyon  parfes  onglesf. 

Non  no,Sire,il  fault  reprimer  tels  lojirat.  en  U 
mutins , plus  que  forcenez  & en-  ^ 

uieillis  en  leurs  infolences,  telle- 
ment que  l’exemple  en  demeure 
à toutes  perfones  : & à fin  que  par 
tel  exemplaire  vos  bien-nez  & fi- 
dèles fubieds  naturels  fbyent  a 
bon  droiét  occafionnez  de  conti- 
nuer de  bié  en  mieux , les  erres  de 
vos  bos  feruices,  voire  iufques  à la 
derniere  période  de  leurs  propres 
yiçs,{àns  y elpargner  périls  ou  dâi- 


harangve  I 
gers  cjuelsconques , ainfi  que  vo- 
llre  grandeur  & Maiefté  condi- 
gnement  le  defleruiroit.  Sire , le 
Prince  droid:urier,&  tel  que  vous 
eftes,  faifant  iuftice  de  tels  déplo- 
rez, eft  trop  plus  refplédiflànt  que 
Ag^tpet  diu-  jg  Soleilf:  Car  le  Soleil  fait  & quit- 
te  place  a la  nuit  luyuate  rautrice 
ôc  receleufe  des  peruers  : mais  le 
Prince  comblé  d’intégrité  & fon- 
deur paroift  toufîours  en  fa  naïfuc 
& pa  rfaiéte  lueur,  n’endurant  l’im 
pureté  & mefchance  des  coulpa- 

- blés  par  la  lumière  de  vérité,  met- 
tant en  euidence  leurs  iniquitez 
cachées,  pour  iuftice  exemplaire 
en  eftre  faiéte  à la  rigueur  & défit 
delaloy  elcripte.  Sire,recueillôs 

- àpleines  mains  les  fruiéts  fauou- 
reuxdeceftefainétepaix,  laquel- 
le ceft  Orateur,  &àbondroiét, 

^ appelle  vne  tranquille  liberté,  g 


A L 

tVOUS,  Mü 
main  ouuriere,  — 
auez  en  main,apres  la  nous  auoir 
liuree  & dcpartiejde  la  no®  main 
tenir  & côlèruer  contre  les  efFo 
hoftils  & (ubtils  aguets  des  en 
nemis  de  la  trancjuillité  & 
public.  Madame,  il  n’y  a 
populaire  que  la  paix,  de  laquell 
proufitablemêtfe  relTentent  non 
feulement  ceux  qui  feroyent  four 
nis  & pourueus  de  raifon,  ainçois 
les  bruts,&  mefmes  les  mers,le3  ci 
tez , les  champs  ôc  terres  arables}.  c/«.  pour  U 
Certes,  Madame,  le  nom  de  la[°^ 
paix  cfl:  doux , & eft  de  fby  chofe 
lalutaire} .Doncques  pour  tat  que  ck.enU  ihi- 
tenezchere  noftre  France,  conti-^'^^' 
nuez  d’vn  trauail  iournallier  à la 
replanter,  ôc  en  terre  fi  fermé 
ftable,  quela  voixboitile  ôc  ven- 
tueux  oraige  des  ièditieux  ne  la 


|)uiflent  flirplanter,  voire  fèüle-- 
ment  eibranler  à la  totale  ruine  S& 
fubuerfîon  de  nos  citez  & belles 
prouinces.  Madame,  i’ay  ofc 
vous  faire  cefte  digreflîon,  com- 
me à celle  qui  aptes  le  Roy  feule 
auez  en  main  la  hache  & le  Ca- 
ducée: Car  il  ne  me  fuit  point  co- 
bien hcufeuftment  vous  fçauez 
ballir  & délibérer  vne  guerre , où 
l’vrgence  & neceflité  le  requiert: 
& auffi  côpolèr  & faire  vne  paix, 
où  elle  nous  éft  faine  ôcfâlutaire* 
Non  non.  Madame,  c’eft  peu  des 
aitions  & exploits  de  guerre  des 
mortels,  fils  ne  font  regis  & gou- 
eri  uernez  par  eonfeil  | : car  la  raifon 
& confèil  eft  trop  plus  fort  que  la 
main.  Certes,Madame,ie  crain- 
droy  trop  plus  vn  fàge  & bien  ad- 
uifé^  que  ie  ne  feroy  vn  ignaré,tat 
fut-il  £brt,tobufl:e.  S:  vaillât  guet- 
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tierf . Ainfi  doncque iugez,  Ma-  ^ttripn  tn 
dame,  par  voftre  Gouftumiere  e-  ' 
quité , combien  nous  viennent  à 
gaing  ôc  proufit  vos  fainds  con- 
feils  ôc  aduis  : car  les  prudens  èc 
bien  aduifez  font  par  leurs  bons 
confeils  que  les  citez  des  Royau- 
mes foyent  tranquilles,^  les  peu- 
ples d’icelles  reünis  : Attendu  que 
le  confeil  meurement  pris  & relb- 
lu , vainc  beaucoup  de  laiains  : au 
contraire  témérité  inconfeillee  a- 


uecques  multitude  eft  aneantie.f  EwWf/ie» 
Car, Madame,  le  lâige gouuer-^'^”^'*’-^" 
neurinftruitfôn  peuple,  & la  prin 
cipauté  du  prudent  eft  bien  or- 
donnée.! Ce  qui  confîdereement  icdefdfi^h, 
fait  à aduiftr  à voftre  relpeâ:,’®'. 
comme  celle  qui  par  voftre  rare 
candeur  & couftumiere  bien- 


vueillance  auez  gaigné  le  cueur 
des  plus  grands  Rois  & Prin-  , 


ces  de  la  terre  : pourd’vn  nœud 
Gordian  les  r’allier  auecque  le 
Roy  vojftre  fils , au  grand  repos  &: 
vnion  de  fes  bonsfobieds. 

ET  vous, homes  Françoisjtant 
aimez  & chéris  de  voftre  bô  Roy, 
iulques  à quad  abuferez-vous  de 
fa  patience,  de  la  douceur  & cle- 
méce  rare?  Ne  voulez-vous  point 
defpouiller  ces  harnois  froiffez  ? 
ces  corfelets?  cès  làigneufesarmes 
enlanglâtees  de  voftre  (àng  mef- 
meîDont  viennent  telles  licences 
d’armes , telles  impreffions  belli- 
qües , $c  appareils  hoftils  ? dont 
viennent  telles  fancueurs, tels  or- 
gueils acreteZj&telles  haines  plus 
que  capitales  ? Necraignez-vous 
point  l’ire  du  Dieu  des  armees?  du 

• Dieu(dy-ie)qui  fait  tomber  à hon 

• te  & ruine  les  braueries  des  per- 
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uers , & qui  arrache  mefme  les  ra-  «• 
cines  des  nations  orgueilleufès,&  « 

Jdante  auecque  gloire  les  petits  en  « 
eurs  placesi?  Certes,  Hommes  « 
François,  le fàng innocent  & tri-«  ‘ 
fte  crie  vers  luy  ,&  les  âmes  des  iu  « 
ftes  le  reclamétf  : Parquoy  fa  dex-  « 
tre  ne  pardonnera  point  au  met-  « 
chant,&  ion  glaiue  ne  fè  départi-  « 
ra  point  de  ceux  qui  rerpandent» 
ie&nginnocêt{urlaterre|.  Oget  „ ifdr.m 
nee  entre  les  fers , l’acier  & les  ar- 
mesf,  gent  contraire  & aduerfaire  rif.uue. 
de  paix,  gent ennemie  des  Rois, 
des  Rois(dy-ie)  qui  luy  font  defti- 
nez  & beneits  du  Ciel.  Certes 
les  Rois  nous  font  propoièz  de 
Dieuf  pour  volontairement  eftrei.  Rofe 
feruis  & obéis  de  leurs  fubieds, 
leur  eftant  faindement  miniftré 
du  Ciel  moyens  &c  confeilsf  pour  srouer.zu 
maintenir  leurs  peuples  en  équité 

C.j. 
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& droi6ture.Car(comme  dit  He- 
Hefolen/d  jgs  Rois  foiîtifliis  du  Ciel^ 

crat.enNt^  pour paroiltre&relplendirlur  les 
nommeSj&maintenir  en  leur  en- 
tier les  preferences  6c  liberté  des 
iuftes,  pour  honteufement  renuer 
fer,ou  du  tout  exterminer  les  coul 


Homer.  en 
TlU. 


pables.  Cequ’enmaSoltanè  tra^ 
gif^uemenc  i’ay  chanté  auectjuc 
l'Homere,! 


^ _ Nou  nonySopheJes  Princes 
„ Ne  font  nex  duec  n&m  en  ces  baffes  Vrouinces, 
,,  A ms  la  hault  fainBement  du  Cieteflans  iffiiSy 
ï! Auteur  „ du fang de luppin  dïumement conceus* 


en  fi  soit.Tra  encores.hômes  François, 

gedje  <<«.4.  , ^ ' 

ne  doutez-vous  point  lire  de  la 
I Maiefté  de  nollre  Royf  Nelifez 
" vous  pas  au  fainél  texte , Que  la 
" tçrreur  d vn  Roy  eft  comme  le ru- 
••  giflement  dVn  lionceau,  ôc  ceux 
qui  le  font  courroucer  pechent  co 
tre  leurs  amesj.  Non  non,hom- 
mes  François,ceftpar  exprès  o- 


Trouer,  10  e 
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€troy  & vouloir  de  Dieu  que  les 
Rois  régnent,  & ceux  qui  font  les 
loix  ordonnent  chofes  iufi:es| . Et  proaeyÊ-SJ 
à bon  droit  certes  : Car  les  princi- 
pautezdelaterre  font  en  la  main 
du  SeigneurI , & ceux  qui  les  fe-  Ea/ejCc)i<<  io 
giflent, par luyeftablis.  Gardons 
nous  bien  , Hommes  François, 
que  ne  foyons  feneftrement  tou- 
chez de  l’iniure  & marque  tant 
reprochée  aux  Romains,  qui  e- 
ftoit  d’auoir  le  nom  de  Roy  en 
haine  Sc  horreur||.  Vrayementjlep/aMn  e» 
don  de  regner  efl:  vn  (aind 
niftere  deDieof  : & font  les  Rois  vkur.  en 
.delà terre  par  luy  preefleus  pour 
eftre  chéris  Sc  reuerez  par  leurs 
fubie£i:s,'i,c5me  chers  mignons  Sc  Atlx^.oisl 
Anges  de  Dieu,  ou  dieux  fecon- 
daires.  Certes,Hommes  Fraçois, 
fi  vous  poiiez  bien  à l’equilibre 
d’équité  la  charge  Sc  accablât  faiz 


quefoqftiennent  les  Rois  &Prin 
ces  terrienSjles  foings  & cures  qui 
les  ppigoêt  pour  nous  maintenir 
en  paix  & liberté  : à bon  droiét 
vous  iugeriez  q c’eft  d’e lire  Roy. 
tiuuf.Às  A-  Comme  nouslifonsd’Antigonej 
fephteg.  qui  à vne  bonne  vieille  qui  le  lou- 

angeoitpoiir  la  grandeur  & felici 
té  du  nom  d’Empereur,Iuy  diét 
' ainfi, Bonne  femme,  fi  tu  fçauois 

de  quantes  peines  Maigreurs  eft' 
plein  ce  diademe,  fil  gifoit  en  vn 
bourbier,  à peine  le  voudrois-tu 
recueillir.  Il  ne  vous  fuit  point. 
Hommes  François , le  fettin  & 
conuoy  que  feit  Denis’  Syracu- 
fànàDamocle,pour  luy  moftrer 
les  trauaux  & pein  es  infbuffrables 
qu’endureroyent  les  Rois  tefriés. 
Vous  n Ignorez  auffi  ce  que  difoit  ■ 
e.chap.  des  ce  bon  Royl,qui  force  de  prendre  ' 
tyare,premier  quel’appofer  fur  1 
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Ibn  chef,  la  regarda  du  œil  de  pie 
té,  en  difànt  ces  mots,  ô Diademe 
plus  noble  qu’heureux  ! . Que  di  * 
ray-ie  d’Abdolomine|,quifiniple  Qai«f.c«y.' 
citoyen  fadduifant  à cultiuer 
petit  iardin  fut  créé  Roy  des  Sico- 
hiens,&  approuué  tel  par  Alexan 
dre.  Ce  qu’il  refufa  inftamment, 
tellement  qu’il  fut  contraint  par 
la  voix  & fulFrage  de  tous  de  l’ac- 
cepter. Certes,  Hommes  Fran- 
çois , ie  ne  vous  puis  aflez  loüager 
les  vertus  &z  raretez  defquelles  (ê- 
roit  rempli  noftre  Roy, comme  le 
parangon  & archétype  de  toutes 
excellences,n’approchantriens  à 
lès  vertus  Sc  prouelfes  la  louange 
de  Probel  Empereur,  ou  d’VlpieF^‘«««  yop‘f 
TraianI , tant  recommandé  pour  sext.  Aurelie 
la  diligence  dont  il  vfoit  és  chofes 
militaires,&  de  la  douceur  enuers 
fes  fubieéls,  vlaht  de  fainéteté  en 

C.iij. 
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(à  raaif6,és  armes  de  force,  & par 
tout  de  prudence.  Indoutable- 


^gn<t.ti.y&  mcHtifî  le  Roy  Loysi,fils  de  Char 
cuftgtimli.^  Icmaigne  par  lecôble  de  fes  ver- 
tus rares iadis  auroit  efté  furnom- 
me  le  débonnaire,  lâns  contredit 
& à bon  droi£t  nous  pouuôs  bien 
appeler  ceftüy  nollre  Roy  le  be- 
neid  de  Dieu  : Car  ie  ne  leus  onc- 
ques  que  foubs  le  régné  d’aucuns 
R ois  ayét  efte  aflbupis  &c  enlêue- 
lis  au  cercueil d’oubliance  plus  de 
troubles,  diuifions,  & guerresin- 
teftines , que  foubs  ceftuy  Roy 
Charles.  Vous  fcauez,Honames 
Frâçois,  de  quelle  face  âugufte  & 
niodeftie  ineroyabIe,il  a lùpportç 
vos  ieunefles , ou  pluftoft  vos  in- 
fults  hollils  &infoiéces  tragiques. 
Guy , vous  le  fçauez  : à tant  vous 
en  doibt  fuffire.Vrayemct  ie  croy, 

! pc  ce  n’eft  foy  vaine,  qu’il  ne  fut 
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oncques  veu  Royfihumain,&  de 
fl  aifé  & facile  accez.  Vous  le  fça- 
ueZjHômes  François,  & de  quel- 
le patience  & candeur  deiour  à 
autre  il  ojt  vos  requeftes , voire  le 
plusfouuêt  importunes.  Peu  cer- 
tes a vallu  aux  autheurs  Romairss 
détenir  en  telle preference, 
hault  degré  leur  Oélauian  Augu- 
fte , ôc  Tybere  Cælàr  J pour  les  re- 
commander à leiirs  puifnez  de 
leurs  facilitez  acceifiblesÆt  à bon 
droiéttiiondirerencontroit  trop 
plus  defaueur  es  cueurs  des  lifans 
fans  comparaifon , en  racomptât 
l’hiftoire  a vn  ieune  Roy  tant  Au- 
gufte,que  non  à difcouçir  vne  Ro 
maïde  : Qui  feroit  proprement 
compter  chofe  plus  antique  que 
la  Diphîhere.  . O Dieu  immor- 
tel ! mais  qui  eft  le  Stoicien  fi  apa- 
thique,qui  n’cuft  perdu  ou  cfgaré 


Suet,  en 
Cejar. 
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fes  meilleurs  eiprits,  Ce  voyant  co 
1 ronné  entre  tant  de  fers , tant  de 

feux  & armes  noifîues > Las  ! vous 
fçauez, Hommes  François,  àl’ex- 
plon.  caf.  emple  d’AnthoinePie  empereur!, 

I de  quelle  grâce  & pieté  il  a vféen- 

! ucrs  les  aucuns,  &vfèroitencores 

‘j  enuers  ceux  qui  voudroyentprcn 

il  dre  les  armes  cotre  fes  Ediâ:s:fans 

P 

I . qu  il  vueille  qu’ils  foyent  rechcr- 
I chez,  fâchant  bien  qu’il  eft  Lieu- 

tenant deDieu,iufte  exécuteur  de 
fa  volonté,  & confêruateur  de  fes 
i treffainétes  Iciix  : & ainfî  remet- 

|i  tant  entre  fès  . mains  la  iufte  ven- 

! geance  de  telles  ofêes  entrepri- 

I fes.  Comme  nous  lifôns  de  Tite 

enrite  Vcfpafian|  qui  ne  permit  punir  & 
muiâer  ceux  qui  contre  luy  a- 
uoyent  brigué  l’Empire  Romain, 
difant  que  les  Empires  eftoyenc 
deflineement  déférez  du  Ciel, 


AV  rEVPLE  François;  ït 
O candeur  & debonnairetc  in- 
croyable / 6 Roy  fortuneement 
heure  , Roy  chéri  & beneid  de 
Dieu  ! Vrayement,  Homes  Fran- 
^ois,fi  Trafibulef  a acquis  loz 
nom  immortel  pourauoirintro-  ’ 
duidt  chez  les  Athéniens  la  loy 
d’ Amniftie  : que  defleruira  donc 
ceftuy  noftre  Roy,  qui  a interdi£l 
toutes  partialitez  par  fon  Edid  de 
paix  : voulant  toutes  querelles  pri 
uees  demeurer  enièuelies  foubs 
oubliance?  Marc  Antonine  Em- 
pereur 1 eft  louange  d’auoirplorc  vukGÆ 
la  mort  & occifion  d’Auidie  Caf- 
fie  fon  capital  ad  ueriàire  : diiànt 
qu’il  luydefplaifoit  dont  Ion  l’a- 
uoit  occis , & qull  vouldroit  qu’il 
fuft  plein  de  vie  pour  exercer  cn- 
uers  luy  tous  droids  & fun  étions 
de  pieté.  Mais  que  dirons-nous 
de  ceftuy  noftre  Roy,  qui  pédant 


R! 
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ces  guerres  ciuiles  n a permis  dV- 
ne  parc  & d’autre  aucune  tuerie 
ou  occifion,  ayant  réintégré  les- 

f)rofcripts  en  leurs  biens  &famil- 
es?  A bon  droi£b,Hômmes  Fra- 
çois , nous  deuons  récognoiftre, 
louer  & admirer  les  incompara- 
bles vertus  dont  prodigalement 
il  eft  embelli  & doué.  Autrement 
mentiroyentees  caraéteres  & fi- 
gures diuines  qu’il  auroit  impri- 
mées au  front,  indice  de  l’efprit: 
& notâment  ces  deux  lignes  droi- 
tes & fimples  fifes  au  lieu  de  Mer 
hddi.  nag.  curc|,  qui  ne  denoteroyent  autre, 
choie  que  la  magnanimité,  droi-. 
ture  èc  rondeur  dont  heureufe- 
ment  il  lèroic  'rempiy.  Ceux  qui 
ne  le  cognoiflènt  par  art  & feien- 
ce,le  peuuent  ainfi  iugerpar  lès 
œuüres. 

Or  donc,  Hommes  François, 
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relierons  en  toute  humblelTe  ce 
petit  Roy  tant  heureufement  be- 
neiâ:  du  Cieldequel  corne  le  Roy 
dVne  armee  d’abeilles  I eft  fans  a-  vlm.de 
guillon , armé  de  la  feule  gradeur 
&maiellé:Vronsenuers  luydela 
Protomediel, à l’exemple  des  Ma-  vUn.Uur.  » 
gesj  pourmeritoirement  nousac- 
querir  fes  grâce  & faueur,  fans  luy 
manquer  d’vn  ongle  trauers  des 
deuoirs  & fuhélions  muneraires 
en  quoy  luy  ferions  eftroiétemcc 
obligez.  Receuons-le  en  fes  ci- 
tez & belles  Pfouinces  : efpandos 
luy  des  oliuiers  en  ligne  de  paix. 
Nonnonjü  abhorrel’elFufion  du 
fang  des  François , il  veult  que  les 
releguez  retournent,  & qles  pro- 
Icripts  reçoiuét  leurs  biens  : Voire 
qu’il  diroit  volontiers  auec 
•Antonine  Empereur,!  de  thonefi 

multos  eüam  ah  inferis  cxcitare!  Ainli 
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doncqucs, Hommes  Francois,rc- 
ceuons-le  auecque  Harangues  & 
feux  de  ioye  es  palais  & manoirs 
Royaux  de  fës  Prouinces  : Et  qu’il 
foie  crié  par  les  rues  & tous  en- 
droidsôc  contrées  de  la  France, 
ce  qui  fe  difoit  parle  menu  peu- 
" pie  à l’efleélio  de  Maxime  & Bal- 
iL  Capitol  bine  AuguftesII,  Il  eft  équitable,  il 
eft  iufte,  Charles  Roy  inuincible. 
Dieu  vous  benifle  : Dieu  vous  a 
faid  Roy , Dieu  vous  conferue. 

Sus  fus, Hommes  FrançoiSjlaif- 
fons  ces  partialitez  & rancueurs: 
il  . Laiflbns  ces  feux , cesErandons, 
^ ces  armes  faigneufes  : Et  fbyons 

faiges  de  nos  périls  mefmes,  pre- 
\ uoyans  les  pertes , tueries , & im- 

prelïîons  belliques  que  nous  ont 
charroyé  ces  guerres  pafTees , où 
nous  auôs  veu  par  tel  dt-farire  pre- 
poflereement  les  peres  inhumer 
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leurs  enfans  i ia  erands  &c  adiilts,  Heroïfcf.e# 
perdre  & ruiner  par  incendie  tac 
de  belles  villes.  Vrayement, Ho- 
mes FrançoiSjil  n y a rien  qui  foie 
tant  digne  du  nom  & liberté  du 
bon  citoyen  | , que  de  detefter  & 
fuir  telles  guerres  ciuiles,  mefme- 
ment  ceux  qui  fe  veulent  nomer 
& daigner  du  nom  de  Chreftien, 
corne  ne  leur  eîlant  rien  tant  cher 
& plus  recommandé  que  la  paix: 
laquelle  Dieu  jpardroiétheredi-M^rcij, 
taire  nous  a delaiflee  pour  viure  , 
enfemble  en  vnité  de  foy  & Re- 
ligion. 

r A Y D I c T. 


A ROBERT  ESTIENNE 

ÎMPaiMEVR  BV  ROY, 

Sonecpar  l’autheur.  \ 

four  conpcrerfon  îo:^  a flmmortalUéy 

Vyn  îdààutt  au  tournois  Jes  autres  à richeffe^  - 
Aux  tÆartiaux  arroisyles  autres  a hauteffe^ 
tt  ceux  [k  aux  grandeurs  tT  toute  hrauetei 
,Celuy  la  plus  accortyhragard  0*  acretéy 

^elque  Grince  ou  Seigneur prmlement  carejfe: 
M dis  Efttêne^dy  moy^mais  de  tous  ces  biesqu^epcek 
Sinon  tous  biens  caducs  fans  nulle  fermeté^ 

Ô combien  feroit  mieux  heureufimentt*enfiiyure, 
Qmnd  ainfi  pdr  ton  art  tu  fais  le  mort  reuiure, 

. Varton  do6le  labeur  quand  tupcre* a t Autel 
tt  au  temple  diuin  de  la  JâinÛe  Mémoire 

Le  renom  des  bien-ne:iydigne5  de  loz  O^gloit^ 
Aueceuxfdinâement  te  rendant  immortel! 


